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E pipactis Zinn est un genre 
de plante essentiellement 
eurasiatique de la famille 

des Orchidaceae. Il est représenté 
par une dizaine d’espèces dans le 
massif jurassien, certaines de ces 
espèces étant divisées en une ou 
plusieurs variétés.

Structure (figures 1 et 2)

Les Epipactis sont des géophytes 
de taille petite à moyenne, par-
fois discrètes du fait de leur cou-
leur d’ensemble verdâtre. La partie 
souterraine est un rhizome d’où 
émerge une ou plus rarement plu-
sieurs tiges de 10 à 50 (80) cm de 
haut. La tige est grêle, droite, plus 
ou moins flexueuse, arrondie, lisse, 
pubescente ou villeuse de couleur 
verdâtre ou pourprée. Les feuilles 
vertes ou teintées de pourpre sont 
alternes, spiralées ou distiques, de 
suborbiculaires à elliptiques lan-
céolées, de taille variable selon les 
espèces. Les bractées sont folia-
cées. L’inflorescence est une grappe 
comportant un nombre variable de 
fleurs parfois orientées d’un seul 
côté de la plante. Les fleurs sont 
de type 3, typiques de la famille 

des Orchidaceae, comportant trois 
sépales occupant la moitié supé-
rieure séparés par deux pétales 
très semblables aux sépales, par-
fois plus colorés que ces derniers 
et un labelle en position inférieur. 
Ce dernier est constitué de deux 
parties distinctes : à la base l’hy-
pochile, concave cupuliforme dont 
l’intérieur est souvent coloré de 
brun ou de pourpre. À l’extrémité 
du labelle, l’épichile de forme plus 
ou moins triangulaire, immobile 
par rapport à l’hypochile ou plus 
rarement articulé et mobile par rap-

port à ce dernier. La partie sexuée 
de la fleur est située à l’extrémité 
de la colonne du gynostème. Deux 
pollinies, à l’extrémité d’anthères, 
sont en position supérieure et situées 
dans deux logettes nommées réti-
nacle. À l’extrémité des pollinies se 
trouve une glande collante, le vis-
cidium ou glande rostellaire, per-
mettant le transport des pollinies 
par les insectes. Cette glande est 
plus ou moins présente ou fonc-
tionnelle selon les espèces. Le stig-
mate est en position inférieure, sous 
l’extrémité du gynostème, séparé 

Figure 1
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Le genre Epipactis dans 
le massif jurassien

par Jean-Marc Moingeon

Jean-Marc Moingeon, 28 grande rue, F-25520 Goux-les-Usiers
Courriel : jmmoingeon@gmail.com

Résumé – après un rappel sur la morphologie, la fécondation, l’écologie et la biologie du genre Epipactis, 
une clé de détermination des espèces du massif jurassien franco-suisse est proposée dans le cadre du 
projet Flora Jurana.

Mots-clés : Flora Jurana, orchidées, Epipactis, clé de détermination.
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des pollinies par une pièce florale 
nommée clinandre, parfois réduit 
ou absent pour certaines espèces. 
Les fleurs sont reliées à la tige par 
un pédicelle floral verdâtre ou 
teinté de rose. L’ovaire infère est 
non contourné.

Fécondation

La structure des fleurs d’Epipactis 
est favorable à l’allogamie par ento-
mogamie, les pollinies étant trans-
portées essentiellement par diverses 
espèces d’hyménoptères mais égale-
ment d’autres insectes. Les espèces 
d’épipactis allogames possèdent 
alors des pollinies compactes, un 
clinandre bien développé et un vis-
cidium fonctionnel. D’autres espèces 
sont autogames et présentent alors 
des pollinies pulvérulentes, un cli-
nandre plus ou moins développé, 
même absent chez au moins une 
espèce ainsi qu’un viscidium peu 
collant, séchant rapidement après 
l’ouverture de la fleur. Certaines 
espèces se trouvent en position inter-
médiaire par rapport aux espèces 
allogames et autogames. On qua-

lifie parfois ces espèces « d’allo-
games facultativement autogames ». 
Chez ces espèces, les pollinies sont 
compactes et le viscidium efficace 
à l’ouverture de la fleur, donc favo-
rables à l’allogamie et au transport 
des pollinies par un insecte. Si celle-
ci n’est pas visitée par un insecte, 
les pollinies deviennent rapidement 
pulvérulentes et le viscidium s’as-
sèche. Le pollen pulvérulent peut 
alors contourner le clinandre géné-
ralement réduit pour atteindre le 
stigmate aboutissant à un méca-
nisme d’autopollinisation.

Écologie - Biologie

Les Epipactis jurassiens sont pour la 
plupart des espèces forestières, de 
lisières à l’exception d’une espèce 
fréquentant les marais alcalins. La 
plupart des espèces sont calcicoles, 
certaines s’accommodant de milieux 
neutres à légèrement acides.
Les Epipactis possèdent des feuilles 
de taille variable, vertes, traduisant 
la présence de chlorophylle per-
mettant de réaliser la photosyn-
thèse contrairement aux plantes 

mycohétérotrophes. Ce sont, par 
contre, des plantes mixotrophes 
(Selosse & Roy, 2009) c’est à dire 
associées à des champignons. Ces 
champignons, en région tempérée 
du moins, sont, la plupart du temps, 
des Macromycètes de la division des 
Basidiomycètes, plus rarement de la 
division des Ascomycètes. Ce sont 
également des champignons myco-
rhiziens, donc formant des myco-
rhizes avec les espèces ligneuses, 
arbres et arbustes, dans le but d’éta-
blir une relation symbiotique avec 
ces derniers. Cette mixotrophie 
permet aux Epipactis de pousser 
en pleine forêt, parfois dans des 
conditions très sombres, et de com-
pléter le manque de lumière, donc 
de photosynthèse, en profitant des 
nutriments apportés par le cham-
pignon. Certains Epipactis ont, de 
ce fait, des feuilles très réduites, 
traduisant une évolution vers la 
mycohétérotrophie.
Les champignons mycorhiziens 
sont pour la plupart mycorhiziques 
d’un genre d’arbre ou plus spécifi-
quement d’une espèce. La liaison 
des Epipactis à ces champignons 
explique l’écologie à la fois fores-
tière et bien spécifique de plusieurs 
espèces. Par exemple, une espèce 
s’associant à un ou plusieurs cham-
pignons mycorhiziques de Fagus syl-
vatica ne se retrouvera quasiment 
qu’en hêtraie.
Bien que cela demeure un phé-
nomène assez rare, la plupart des 
espèces d’Epipactis peuvent pré-
senter des individus dépourvus 
de chlorophylle qu’on peut qua-
lifier de mycohétérotrophe. Ces 
individus issus d’espèces de teinte 
verte seront de couleur jaune pâle 
alors que ceux issus d’espèces de 
teinte vert pourpre seront de cou-
leur rose pâle.

Figure 2
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Clé des Epipactis du massif jurassien

La clé ci-dessous a été élaborée dans le cadre du projet Flora Jurana (https ://www.florajurana.net/fr/). Elle 
inclut tous les taxons présents connus dans le massif jurassien. La nomenclature utilisée est celle de TaxRef 12 
(Gargominy et al., 2012) complétée par celle de Delforge (2016).

1 Épichile articulé : liaison épichile – hypochile permettant un mouvement de bas en haut entre les 2 pièces 
florales. Feuilles à bords lisses 

 ▶ E. palustris (L.) Crantz 
 E. palustris (L.) Crantz f. ochroleuca Barla est une forme dépourvue de teinte  
 pourpre tant au niveau de la fleur que du reste de la plante. Assez fréquente  
 et en mélange avec le type, cette forme présente peu de valeur systématique.

1’ Épichile non articulé : épichile et hypochile soudés entre eux et immobiles l’un par rapport à l’autre. Feuilles 
à bords denticulés ...................................................................................................................................... 2

2 Épichile muni de callosités bosselées, verruqueuses. Fleurs odorantes à odeur forte de jacinthe ou  
de vanille .................................................................................................................................................. 3

2’ Épichile lisse ou à callosités réduites autour du sillon médian. Fleurs pas ou peu odorantes ................... 4

3 Fleur de couleur générale pourpre à rouge foncé. Les 2-3 premières feuilles basales nettement plus longues 
que les entrenœuds correspondants

 ▶ E. atrorubens (Hoffm.) Besser
 E. atrorubens présente occasionnellement des fleurs rose pâle, jaunâtres ou  
 verdâtres parfois nommées E. atrorubens f. pallens (Beckh.) Hyl.) à ne pas confondre 
 avec E. microphylla. Dans ce cas, il est important de vérifier les critères foliaires.

3’ Fleur blanc-verdâtre, seules les pétales présentant des couleurs pourpres. Les 2-3 premières feuilles basales 
nettement plus courtes que les entrenœuds correspondants

 ▶ E. microphylla (Ehrh.) Sw.

4 Plante de petite taille. Tige faiblement pubescente à poils épars. Bord des feuilles muni d’une denticulation 
nette, presque visible à l’œil nu, formée de dents ou de lamelles hyalines irrégulièrement disposées

 ▶ E. fageticola (C.E.Hermos.) Devillers Tersch. & Devillers
 E. fageticola est très peu signalé dans le massif jurassien mais c’est une espèce  
 discrète qui est à rechercher. Les seules mentions à notre connaissance sont situées 
 dans l’Ain et dans le Jura vaudois entre Lausanne et Genève. Ces populations suisses 
 ont été décrites sous le nom d’E. stellifera M. Di Antonio & Veya (Di Antonio & 
 Veya, 2001). La tendance actuelle (Delforge, 2016) semble être de synonymiser 
 ce taxon à E. fageticola.

4’ Plante plus grande. Tige nettement pubescente. Bord des feuilles lisse ou discrètement papilleuses ....... 5

5 Pédicelle floral vert à vert-jaunâtre sans trace de rose. Feuilles distiques .................................................. 6

5’ Pédicelle floral teinté de rose parfois juste à la base. Feuilles spiralées .................................................... 8
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6 Clinandre absent. Glande rostellaire nulle ou rudimentaire. Feuilles falciformes retombant vers le sol. 
Première bractée à peine plus longue que les suivantes

 ▶ E. muelleri Godfery

6’ Clinandre plus ou moins développé mais présent. Glande rostellaire présente, plus ou moins bien formée, 
vite inefficace, séchant rapidement. Feuilles horizontales de longueur variable, à base jaunâtre. Première 
bractée souvent très longue ........................................................................................................................ 7

7 Fleurs vert jaunâtre sans rose ou à labelle et intérieur des pétales parfois discrètement teintés de rose. Épichile 
étroitement triangulaire, à extrémité effilée, généralement dirigé vers l’avant

 ▶ E. leptochila var. leptochila (Godfery) Godfery

7’ Fleurs vert jaunâtre à épichile et intérieur des pétales nettement teintés de rose. Épichile triangulaire mais 
plus large que celui de la var. leptochila, à extrémité plus courte et le plus souvent recourbée sous le reste de 
l’épichile

 ▶ E. leptochila var. neglecta (H. Kümpel) A. Gévaudan
E. leptochila var. neglecta a été traité au rang d’espèce ou de sous-espèce. Il accom-
pagne souvent le type et certaines plantes sont difficilement attribuables à l’un ou 
l’autre des taxons. C’est la raison pour laquelle le rang variétal semble privilégié 
(Gévaudan, 1999). La situation peut être compliquée par la présence d’E. hellebo-
rine qui peut s’hybrider avec E. leptochila (E. ×stephensonii Godfery) donnant des 
plantes hybrides très semblables à E. leptochila var. neglecta, dont seul le pédicelle 
floral légèrement rosé traduit l’origine hybride.

E. leptochila var. leptochila f. altensteiniana (H. Kümpel) A. Gévaudan & P. Delforge 
correspond à des formes autogames extrêmes d’E. leptochila var. leptochila, sou-
vent cléistogames, à labelles parfois malformés et sans callosités (Kümpel, 1982).

8 Appareil végétatif teinté de pourpre dans toutes ses parties

 ▶ E. purpurata Sm.
E. purpurata f. rosea Erdner [Epipactis purpurata lusus. rosea (Erdner) Soó)] correspond 
à des plantes hétérotrophes et dépourvues de chlorophylle. L’ensemble de la plante 
est alors d’un beau rose, parfois pâle, dépourvu de teintes vertes (Christians, 2010).

À l’inverse, des formes sans pourpre donc toute vertes, parfois nommées E. pur-
purata f. chlorophylla (Seeland) P. Delforge) peuvent être trompeuses. Les petites 
feuilles vertes à peine plus longues que les entrenœuds, la tige robuste et très velue 
ainsi que la présence de plantes normalement colorées à proximité permet généra-
lement d’identifier ces individus.

8’ Appareil végétatif vert, sans trace de pourpre sauf à la base de la tige .................................................... 9

9 Pollinies pulvérulentes à maturité. Feuilles triangulaires parfois courtes ................................................. 10

9’ Pollinies cohérentes pendant toute la floraison. Feuilles bien développées très variables dans leur forme, 
d’orbiculaires à lancéolées.......................................................................................................................... 11

10 Pollinies cohérentes à l’ouverture de la fleur, devenant pulvérulentes après la première journée. Tige robuste 
de diamètre significativement plus important que celui des autres Epipactis. Grandes fleurs (comme E. hel-
leborine) très pâles, surtout l’épichile, seuls les pétales contrastent par leur couleur pourpre, parfois intense

 ▶ E. distans Arv.-Touv.
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10’ Pollinies pulvérulentes dès l’ouverture du bouton floral. Tige assez grêle. Fleurs nettement plus petites 
que celles d’E. distans., vert-jaunâtre, avec la base de l’épichile typiquement teinté de rose
 ▶ E. rhodanensis Gévaudan & Robatsch

11 Plante souvent robuste avec une inflorescence occupant 1/4 à 1/2 de la hauteur de la tige et un nombre 
de fleurs important (20 à 100). Plante très variable et assez ubiquiste
 ▶ E. helleborine subsp. helleborine var. helleborine (L.) Crantz

11’ Plante plus tardive, grêle, à tige flexueuse, avec un nombre réduit (souvent inférieur à 15) de petites fleurs
 ▶ Epipactis helleborine subsp. helleborine var. minor Engel

E. helleborine subsp. helleborine var. minor est un taxon controversé par-
fois considéré comme une simple forme, un écotype de milieu acide 
(Delforge, 2016) voire un synonyme d’E. helleborine subsp. helleborine var. 
helleborine. Sa présence dans le massif jurassien est par ailleurs incertaine. 
Des plantes à feuilles orbiculaires à suborbiculaires, parfois plus courtes que les 
entrenœuds, se trouvent souvent dans les situations les mieux exposées, les plus 
ensoleillées, parmi des populations d’E. helleborine subsp. helleborine var. hellebo-
rine. Ces plantes sont souvent nommées E. helleborine subsp. helleborine var. orbicu-
laris (K. Richter) Vermeulen. De faible valeur systématique, ces plantes ne doivent 
pas être confondues avec E. distans qui possède de petites feuilles triangulaires tou-
jours plus courtes que les entrenœuds, un épichile typiquement blanchâtre et des 
pollinies rapidement pulvérulentes.
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